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Salomé de Wilde et le Cantique des cantiques : de l’orientalisme à la subversion 
 
 
Par Jean-Baptiste Amadieu 
 
La seule pièce de théâtre composée par Wilde en langue française, Salomé (1891-1893), 
reprend et transforme la célèbre scène lors de laquelle la fille d’Hérodiade danse devant le 
tétrarque Hérode. La modification la plus frappante que Wilde fait subir au récit évangélique 
porte sur le personnage de la jeune fille, nommée Salomé dans l’histoire de Flavius Josèphe. 
L’héroïne de Wildedemande de sa propre initiative la tête de Iokanaan dont elle est éprise 
d’une passion non réciproque. Après qu’on lui a présenté la tête sur un plateau d’argent, 
ellebaise la bouche du prophète décapité. Si l’amour de la fille d’Hérodiade pour Iokanaanest 
étranger au Nouveau Testament, Wilde se sert pourtant d’un autre livre de la Bible pour 
mettre en scène la convoitise de Salomé. La célébration du corps du prophète et l’expression 
du désir de la jeune fille reprennent des expressions du Cantique des cantiques. Mais les 
réminiscences du poème biblique ne concernent pas seulement la concupiscence de Salomé ; 
les échos du Cantique affectent la plupart des personnages, y compris sur des sujets sans 
rapport avec la passion amoureuse. L’imprégnation du Cantique dans Salomé ne va pas de soi. 
Quel est le sens produit par la confrontation inattendue entre les récits néotestamentaires de la 
décollation de Jean-Baptiste et le poème érotique de l’Ancien Testament longtemps interprété 
comme une allégorie mystique de l’amour de Dieu envers Israël ou l’Église ? 
Les images et les expressions du Cantique imprègnent la pièce dans la bouche des 
personnages amoureux, mais encore dans l’évocation de la divinité. Si, à première vue, la 
reprise de tours donne au texte un style oriental, les échos capitaux invitent à une comparaison 
entre les deux textes, tant le drame subvertit les versets fondamentaux du Cantique. Au-delà 
du Cantique lui-même, la pièce interroge la tradition herméneutique du texte biblique qui 
descelle une interprétation spirituelle sous le sens érotique littéral. 
 
 
 
* 
* * 
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I. PRESENCE DU CANTIQUE DANS SALOME 
 
De nombreuses images du Cantique des cantiques apparaissent dans Salomé de Wilde. 
Le Jeune Syrien s’adresse ainsi à Salomé : « Princesse, princesse, toi qui es comme un 
bouquet de myrrhe, toi qui est la colombe des colombes, ne regarde pas cet homme, ne le 
regarde pas 
1
! » Les images renvoient au Cantique : « Mon bien-aimé est pour moi un bouquet 
de myrrhe » (I, 13) ; la bien-aimée est comparée régulièrement à une colombe : « ma 
colombe » (II, 14 ; V, 2 ; VI, 9). L’expression « colombe des colombes » renvoie au superlatif 
oriental à la manière de « cantique des cantiques ».Hérode s’adresse à Salomé : « vous qui 
êtes la plus belle de toutes les filles de Judée »
2
, reprenant le même éloge de l’époux du 
Cantique à sa bien-aimée : « ô la plus belle des femmes » (I, 8 ; V, 9 ; VI, 1). 
Les échos ne se limitent pas aux reprises littérales ; le spectateur ou le lecteur trouve des 
formulations qui condensent plusieurs images éparses du Cantique. La princesse Salomé 
s’adresse ainsi au prophète : 
Je n’aime pas tes cheveux... C’est de ta bouche que je suis amoureuse, Iokanaan. 
Ta bouche est comme une bande d’écarlate sur une tour d’ivoire. Elle est comme 
une pomme de grenade coupée par un couteau d’ivoire3. 
 
Le propos rapproche diverses expressions éparses dans le poème biblique : 
Salomé de Wilde Cantique des cantiques  
Ta bouche est comme une bande d’écarlate Comme un fil d’écarlate sont tes lèvres. (IV, 
3.) 
sur une tour d’ivoire Ton cou est comme une tour d’ivoire (VII, 
5.) 
Elle est comme une pomme de grenade Le parfum de ton souffle comme celui des 
pommes (VII, 9.) 
Ta joue est comme une moitié de 
grenade(IV, 3.) 
Comme la tour de David est ton cou. Comme 
une tranche de grenade est ton cou. (IV, 4.) 
 
Si le langage imagé du Cantique s’applique presque exclusivement à l’amour, au point 
d’avoir marqué la topique amoureuse occidentale, les reprises par Wilde concernent d’autres 
                                                 
1
 Wilde, Salomé, éd. Pascal Aquien, Paris, Flammarion, coll. GF, 2006, p. 87. Les traductions françaises du 
Cantique proviennent de Lemaistre de Sacy et de Renan. Il est difficile de déterminer l’édition consultée par 
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sujets. Le Cappadocien utilise des images du Cantique pour parler de ses dieux chassés par les 
romains : 
Il y en a qui disent qu’ils se sont réfugiés dans les montagnes, mais je ne les crois 
pas. Moi, j’ai passé trois nuits sur les montagnes, les cherchant partout. Je ne les ai 
pas trouvés. Enfin, je les ai appelés par leurs noms et ils n’ont pas paru4. 
 
La réplique condense là-encore des images tirées du Cantique, pour les appliquer à une autre 
réalité que l’amour : 
Sois semblable, mon bien-aimé, à la gazelle ou au faon des biches, sur les 
montagnes qui nous séparent. / Sur ma couche, pendant les nuits, j’ai cherché celui 
que mon cœur aime ; je l’ai cherché, et je ne l’ai point trouvé... (II-17 – III, 1.) 
 
mon bien-aimé s’en était allé, il avait disparu. [...] Je l’ai cherché, et je ne l’ai point 
trouvé;Je l’ai appelé, et il ne m’a point répondu. (V, 6.) 
 
Fuis, mon bien-aimé!Sois semblable à la gazelle ou au faon des biches,Sur les 
montagnes des aromates ! (VIII, 14.) 
 
Wilde déplace les images amoureuses à la question des dieux cachés ; le transfert, s’il semble 
trahir le Cantique, n’est cependant pas infidèle à la tradition interprétative du Cantique qui 
voit dans le poème érotique une allégorie des rapports entre l’humanité et la divinité. 
 
 
II. SENS ET USAGES DU CANTIQUE DANS SALOME 
 
A. Le choix d’un langage orientaliste 
 
Wilde puise dans le Cantique des expressions et des tours particulièrement imagés 
(double ou triple comparaison), propres à un style jugé oriental, au sens où il décrirait de 
façon analogique en multipliant les comparaisons, plutôt qu’il ne définirait directement et de 
manière immédiate. Cette domination de la sensation et de la poésie sur la pensée rationnelle, 
propre au Cantique, incarnerait un langage orientaliste idoine pour le drame biblique. 
L’orientalisme à l’âge romantique et postromantique (ou encore décadent) repose sur un 
ensemble de thèmes : ressourcement initiatique, exotisme, couleur locale, Orient comme lieu 
de fantasmes où la tyrannie se mêle à l’érotisme, la pourpre au sang, lieu fascinant et 
redoutable, lieu de volupté, de bizarrerie et d’ivresse. L’orientalisme ne se limite pas 
seulement à des thèmes, il existe aussi un style oriental, non sans lien avec les motifs eux-
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mêmes. La volupté et la sensualité attribuées à l’Orient supposent en effet une acuité des cinq 
sens : musique, parfum de fleurs et d’encens, goût de fruit, de miel, de vin, caresses, beauté 
plastique, couleurs chatoyantes. Le Cantique fournit une sorte de répertoire d’images dans 
lequel l’écriture orientaliste peut puiser.Ces images servent à étoffer les blasons de l’être 
aimé : 
 
Salomé de Wilde Cantique des cantiques  
Tes cheveux ressemblent à des grappes de 
raisins, à des grappes de raisins noirs qui pendent 
des vignes d’Édom dans le pays des Édomites.  
Ta taille ressemble au palmier, et tes seins à des 
grappes. [...] Que tes seins soient comme les 
grappes de la vigne (VII, 8-9.) 
Mon bien-aimé est pour moi une grappe de 
troëne des vignes d’En-Guédi. (I, 14.) 
Tes cheveux sont comme les cèdres du Liban, 
comme les grands cèdres du Liban
5 
Son visage est comme le Liban, distingué comme 
les cèdres(V, 15.) 
 
En outre, le langage imagé du Cantique est dépaysant et mystérieux, et d’une profonde 
étrangeté. Il accumule les comparaisons et métaphores, les polysémies, les dissymétries et les 
questions sans réponses. De ce point de vue, il offre un modèle pour l’imaginaire de l’Orient 
pénétré de mystères.Il fournit des images inattendues et surprenantes caractéristiques d’un 
style exotique, par exemple la comparaison du corps de l’être aimé à une tour où sont 
suspendus les boucliers de guerriers. Salomé décrit de la sorte le corps de Iokanaan : « C’était 
une tour d’argent ornée de boucliers d’ivoire6 », en écho à un verset du Cantique : « Ton cou 
est comme la tour de David, bâtie pour être un arsenal ; mille boucliers y sont suspendus » 
(IV, 4). 
À l’étrangeté des comparaisons, s’ajoute leur superposition à d’autres traits d’écriture. 
L’éloge de l’être aimé passe par une comparaison doublée d’un comparatif. Le Cantique 
abonde en formulations de ce genre : « Comme un lis au milieu des épines, telle est mon amie 
parmi les jeunes filles » (II, 2), se réjouit le bien-aimé. La Sulamite, de son côté, parle un 
langage similaire : « Mon bien-aimé est blanc et vermeil ; il se distingue entre dix mille. Sa 
tête est de l’or pur ; ses boucles sont flottantes, noires comme le corbeau. » (V, 10-11.) Wilde 
utilise des procédés stylistiques semblables, telle cette contemplation du corps de Iokanaan 
par Salomé : 
Ton corps est blanc comme le lys d’un pré que le faucheur n’a jamais fauché. Ton 
corps est blanc comme les neiges qui couchent sur les montagnes, comme les 
neiges qui couchent sur les montagnes de Judée, et descendent dans les vallées. Les 
roses du jardin de la reine d’Arabie ne sont pas aussi blanches que ton corps. Ni les 
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roses du jardin d’Arabie, du jardin parfumé de la reine d’Arabie, ni les pieds de 
l’aurore qui trépignent sur les feuilles, ni le sein de la lune quand elle couche sur le 
sein de la mer... Il n’y a rien au monde d’aussi blanc que ton corps7. 
 
Outre les comparaisons-comparatifs, l’imagerie puise dans le Cantique les métaphores du 
jardin parfumé (VI, 11 et IV, 16), de l’aurore (VI, 10), du lys, de la descente dans les vallées. 
Cependant, les tours et les images du Cantique ne se limitent pas au seul rôle de dictionnaire 
pour une composition orientaliste.  
 
 
B. Le choix de la subversion : Salomé comme anti-Sulamite 
 
Dans le Cantique, la bien-aimée célèbre le corps du bien-aimé : « Ses jambes sont des 
colonnes de marbre blanc, posées sur des bases d’or pur. » (V, 15.) L’image est reprise mais 
travestie chez Wilde dans une célébrationdu corps de Iokanaan par Salomé : « Ton corps était 
une colonne d’ivoire sur un socle d’argent. » (p. 163) L’héroïne compare le corps à une 
colonne posée sur un socle. Mais le matériau diffère : l’ivoire se substitue au marbre blanc ; 
cette différence reste minime dans la mesure où elle maintient la blancheur. Plus significative 
est la modification du socle : l’or du Cantique cède à l’argent chez Wilde. Ce détail est 
révélateur de la transformation subie par le Cantique dans Salomé. L’imaginaire solaire du 
chant biblique disparaît dans le drame au profit d’un imaginaire lunaire. 
Cette subversion du solaire en lunaire concerne surtout le personnage central féminin. 
La Sulamite du Cantique se décrit en ouverture du premier chant comme noire, selon le 
fameux Nigrasumsedformosa : « Je suis noire, mais je suis belle [...] Ne prenez pas garde à 
mon teint noir : c’est le soleil qui m’a brûlée » (I, 5-6). À l’éclat solaire et brun de la Sulamite, 
s’oppose la pâleur lunaire de Salomé. Elle entretient en effet un rapport déterminant avec 
l’astre de la nuit. La pièce annonce dès l’exposition cette proximité entre la jeune fille et la 
lune, selon un rapprochement commun dans la littérature fin-de-siècle : 
LE JEUNE SYRIEN 
Comme la princesse Salomé est belle ce soir ! 
 
LE PAGE D’HÉRODIAS 
Regardez la lune. La lune a l’air étrange. On dirait une femme qui sort d’un 
tombeau. Elle ressemble à une femme morte. On dirait qu’elle cherche des morts. 
 
LE JEUNE SYRIEN 
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Elle a l’air très étrange. Elle ressemble à une petite princesse qui porte un 
voile jaune et a des pieds d’argent. Elle ressemble à une princesse qui a des pieds 
comme des petites colombes blanches... On dirait qu’elle danse8. 
 
Outre la beauté, Salomé est décrite d’emblée comme pâle, comme le constate le jeune Syrien : 
« Comme la princesse est pâle ! Jamais je ne l’ai vue si pâle. Elle ressemble au reflet d’une 
rose blanche dans un miroir d’argent9. » De même Hérode confie plus tard à Hérodias : « Elle 
a l’air très malade, votre fille. Jamais je ne l’ai vue si pâle10. »D’une certaine manière, Salomé 
pourrait dire, à l’inverse de la Sulamite : « Je suis pâle, mais je suis belle. » Mais est-ce la 
lune qui l’a ternie ? La comparaison par le jeune Syrien de la lune à une princesse voilée dont 
les pieds ressemblent à de petites colombes blanches et qui danserait correspond à la 
description de Salomé s’apprêtant à danser devant Hérode : 
SALOMÉ 
J’attends que mes esclaves m’apportent les parfums et les sept voiles et 
m’ôtent les sandales. 
 
Les esclaves apportent des parfums et les sept voiles et ôtent les sandales de 
Salomé. 
 
HÉRODE 
Ah ! vous allez danser pied nu ! C’est bien ! Vos petits pieds seront comme 
des colombes blanches. Ils ressembleront à des petites fleurs blanches qui dansent 
sur un arbre
11
... 
 
L’analogie entre Salomé et la lune se prolonge dans la suite immédiate de ce dialogue. Tout 
changement chez Salomé s’accompagne d’une modification de la lune : 
HÉRODE 
[...] Elle va danser dans le sang ! Il y a du sang par terre. Je ne veux pas qu’elle 
danse dans le sang. Ce serait un très mauvais présage. 
 
HÉRODIAS 
Qu’est ce que cela vous fait qu’elle danse dans le sang ? Vous avez bien 
marché dedans, vous... 
 
HÉRODE 
Qu’est-ce que cela me fait ? Ah ! regardez la lune ! Elle est devenue rouge. 
Elle est devenue rouge comme du sang
12
.  
 
Comme dans le Cantique, le drame de Wilde établit une correspondance entre le personnage 
féminin central et un astre dont il est le reflet. Alors que le soleil irradie la Sulamite du 
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Cantique, la lune devient l’astre emblématique de Salomé. Sa pâleur s’oppose au hâle de la 
Sulamite, comme l’argent se substitue à l’or. L’imaginaire éclatant du Cantique est ainsi 
subverti, ou perverti dans la mesure où la pâleur est le versant morbide de la blancheur. Le 
désir lui-même de Salomé pour Iokanaanvire à la perversité. La passion charnelle de la jeune 
fille se mêle à une haine mortifère à l’égard de l’être aimé. 
La subversion du Cantique tient aussi aux rapports amoureux. Alors que le Cantique 
célèbre l’amour réciproque et partagé, les relations amoureuses dans Salomé sont unilatérales. 
Hérode poursuit de ses ardeurs la princesse Salomé ; cette dernière, indifférente à l’amour du 
roi,brûle pour le seul Iokanaan ; mais le prophète ne partage pas cet amour, lui dont les 
affections sont consacrées à Dieu seul. Dans ce trio, Salomé est le personnage central : elle est 
aimée par celui qu’elle n’aime pas ; elle aime qui ne l’aime pas. C’est elle qui emploie le plus 
le langage amoureux du Cantique pour témoigner de sa passion pour Iokanaan. Cette reprise 
pervertie du chant biblique par Salomé s’applique aux deux moments-clés du Cantique : 
l’ouverture du premier chant et l’envolée du chant final. Le premier vers du Cantique exprime 
le désir de la bien-aimée : « Qu’il me baise des baisers de sa bouche ! » Salomé reprend le 
même désir ; mais le simple souhait de la Sulamite devient chez Salomé une injonction et une 
prophétie menaçante : « Laisse-moi baiser ta bouche »
13
 (par trois fois) et « Je baiserai ta 
bouche, Iokanaan »
14
 (six fois). La prophétie se réalise après la décollation du prophète : 
Salomé embrasse la bouche de la tête décapitée de Iokanaan : « J’ai baisé ta bouche, 
Iokanaan, j’ai baisé ta bouche. » Le monologue de Salomé, avant ces derniers mots, 
reprendaussi les versets du dernier chant du Cantique. Elle saisit la tête de Iokanaan présentée 
sur un plateau d’argent et déclare sa flamme au cadavre : 
Et ni le vin ni les fruits ne peuvent apaiser mon désir. Que ferais-je, 
Iokanaan, maintenant ? Ni les fleuves ni les grandes eaux ne pourraient éteindre ma 
passion. [...]le mystère de l’amour est plus grand que le mystère de la mort. Il ne 
faut regarder que l’amour15. 
 
Ce monologue final de Salomé reprend l’envolée lyrique du dernier chant du Cantique : 
Mets-moi comme un sceau sur ton cœur,comme un sceau sur ton bras ;car 
l’amour est fort comme la mort,la jalousie est inflexible comme le séjour des 
morts ; ses ardeurs sont des ardeurs de feu,une flamme de l’Éternel.Les grandes 
eaux ne peuvent éteindre l’amour,et les fleuves ne le submergeraient pas (VIII, 6-
7.) 
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Il reprend aussi la seconde partie du premier verset : « Qu’il me baise des baisers de sa 
bouche ! Car ton amour vaut mieux que le vin » (répété dans IV, 10) et du verset 4 : « Nous 
célébrerons ton amour plus que le vin » (I, 4). 
La présence de versets fondamentaux du Cantique au sein des moments capitaux de 
l’intrigue, notamment les échos entre les deux dénouements, invitent à une lecture comparée 
des deux textes. L’expression « l’amour est plus fort que la mort » acquiert une signification 
particulière dans le contexte de Salomé et de l’exécution du prophète. Ne serait-ce pas une 
interprétation perverse de l’expression ? La subversion du Cantique repose sur un débat 
interprétatif. Or le Cantique est le texte biblique qui a soulevé le plus de commentaires et 
d’interprétations. Le poème charrie avec lui des strates d’interprétations rabbiniques et 
ecclésiastiques, qui lui sont devenues indissociables. 
 
 
III. LA TRADITION INTERPRETATIVE DU CANTIQUE DANS SALOME 
 
A. Coprésence du Cantique et de sa tradition interprétative en littérature 
 
La présence du Cantique dans des œuvres littéraires s’accompagne parfois d’une 
présence de la tradition interprétative du poème biblique, des hésitations sur le sens de 
l’œuvre, en particulier de l’hésitation entre une lecture littérale et érotique et une lecture 
allégorique et spirituelle. Dominique Millet-Gérard a montré, dans Le Signe et le sceau
16
, une 
telle présence de la tradition interprétative dans Le Lys dans la vallée de Balzac. Le roman ne 
doit pas seulement au Cantique son titre (« liliumconvallium » de II,1), des citations et des 
réminiscences, mais une part du ressort romanesque. Il ne suffit pas de percevoir les échos du 
Cantique dans Le Lys dans la vallée ; il faut aussi considérer l’héritage interprétatif de 
l’hésitation entre la lecture charnelle et la spirituelle. Grâce à cette perspective, le tiraillement 
d’Henriette entre un amour physique et un amour angélique, et la conversion de l’attirance 
sexuelle qu’éveille en elle Félix en amour chaste, presque mystique, prennent une profondeur 
inédite. De même, il est possible de voir dans Salomé non seulement une réécriture partielle et 
subvertie du Cantique, mais une présence des débats herméneutiques autour du Cantique. 
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B. Débat entre compréhension sensuelle et compréhension spirituelle 
 
Le débat herméneutique entre compréhension sensuelle et interprétation spirituelle tient 
à la fois à l’usage des citations du Cantique par le personnage de Salomé et au sens que les 
divers personnages donnent aux paroles sibyllines du prophète Iokanaan. Les reprises du 
Cantique par Salomé prennent toutes une signification littérale et érotique, parfois même 
« hyper-littérale ». Ainsi, « l’amour est plus fort que la mort » est à entendre dans un sens 
particulier, plus que littéral voire nécrophilique : le cadavre de Iokanaan ne décourage pas 
Salomé de baiser la bouche d’un mort. 
Cependant le débat herméneutique, tel qu’il est verbalisé dans la pièce, porte sur 
l’interprétation des paroles du prophète, dont le sens n’est pas immédiat, tout comme le 
Cantique.Le chant est sans doute le plus déroutant des livres de la Bible, bien sûr par son 
érotisme inattendu entre l’Ecclésiaste et le livre de la Sagesse, mais surtout par sa composition 
propre à embarrasser les lecteurs cartésiens. Deux amants s’appellent, se parlent, se perdent et 
se cherchent sans qu’on sache exactement qui ils sont, où ils sont, de quoi ils parlent, ni même 
lequel des deux parle. Ce dialogue, ce double soliloque ou cette compilation de poèmes, 
rencontre des difficultés de syntaxe ; la construction ne permet pas toujours de discerner les 
changements de voix, peut passer du masculin au féminin au sein de la phrase et brouiller 
l’harmonie temporelle du texte par le mélange du passé et du futur, de l’accompli et de 
l’inaccompli. Le sens littéral n’est pas transparent. À cette difficulté première s’ajoute la 
variété des commentaires allégoriques. Depuis le Midrash jusqu’à Claudel, les glosateurs 
religieux ont proposé toutes sortes de lectures symboliques du Cantique, qui figurerait tour-à-
tour l’amour de Yahvé pour Israël, l’amour de Dieu pour l’Église, l’amour divin pour la 
Vierge, l’amour du Christ pour l’âme humaine, l’amour trinitaire, l’amour béatifique et 
eschatologique du Créateur pour ses saints, etc. De la sorte, l’héritage interprétatif complique 
le sens d’un texte déjà littéralement difficile à saisir. 
Dans la pièce de Wilde, le même problème se pose au sujet de Iokanaan. On ne sait ni 
qui il est, ni ce qu’il raconte. Certains personnages voient en lui « un saint homme »17, « un 
prophète »
18
, un envoyé de Dieu
19
 ou le prophète Élie lui-même
20
. L’incertitude sur son 
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identité se double d’une incertitude sur le sens de son propos. Hérodias est persuadée que les 
paroles de malédiction proférées par Iokanaan concernent son mari et elle ; Hérode ne partage 
pas son point de vue, puisque le prophète ne cite aucun nom
21
. Face aux énigmes du langage 
prophétique, trois attitudes interprétatives sont possibles : 
- une interprétation sacrée : par exemple, celle d’Hérode : « Je ne comprends pas ce 
qu’il a dit, mais cela peut être un présage »22 ;  
- une interprétation absurde : celle d’Hérodias : « Ce prophète parle comme un 
homme ivre
23
... » ; 
- une interprétation sensuelle : celle de Salomé : « Parle encore, Iokanaan. Ta voix 
m’enivre24. » À l’inverse de la tradition interprétative du Cantique, qui lit dans un 
poème érotique une parole prophétique, Salomé saisit la parole prophétique de 
Iokanaan comme une musique érotique. Lorsque le prophète l’invite à trouver la 
guérison et le salut auprès du Fils de l’homme, loin de se repentir, Salomé se montre 
attirée par le sauveur : « Qui est-ce, le Fils de l’homme ? Est-il aussi beau que toi, 
Iokanaan
25
 ? » Salomé ne pervertit pas seulement le Cantique, ellesubvertit aussi la 
tradition interprétative du poème. 
 
 
C. Légitimité des compréhensions allégoriques : images du sens scellé 
 
La réflexion sur la compréhension allégorique du Cantique s’est appuyée sur les 
versets 6 et 7 du chant final, cités plus haut au sujet de leur perversion par Salomé : 
Mets-moi comme un sceau [signaculum] sur ton cœur, comme un sceau sur ton 
bras ; car l’amour est fort comme la mort, la jalousie est inflexible comme le séjour 
des morts ; ses ardeurs sont des ardeurs de feu, une flamme de l’Éternel.Les 
grandes eaux ne peuvent éteindre l’amour, et les fleuves ne le submergeraient pas. 
 
Selon Dominique Millet-Gérard, ce verset contiendrait la clé du Cantique et de ses 
interprétations. Le suffixe du dernier terme dans la version hébraïque, explique-t-elle, est la 
forme abrégée du tétragramme imprononçable YHWH. Cette unique et discrète apparition du 
                                                                                                                                                        
20
 Le second soldat explique ainsi : « On ne le sait pas. Il y en a qui disent que c’est Élie. » (Ibid., p. 67) Pour le 
Nazaréen, l’identification à Élie ne fait aucun doute : « [Hérode] Il y en a qui disent que c’est le prophète Élie. – 
[Un Nazaréen] Moi je suis sûr que c’est le prophète Élie. – [Le Juif] Mais non ce n’est pas le prophète Élie. » 
(Ibid., p. 109). 
21
 Voir ibid., p. 105 et 119. 
22
Ibid., p. 125. 
23
Ibid., p. 125. 
24
Ibid., p. 81. 
25
Ibid., p. 81. 
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nom de Dieu dans le poème concorde avec l’image du sceau sur le cœur et sur la main, à la 
manière des phylactères. Au sens littéral et amoureux, le sceau est le pacte qui unit les amants. 
Signaculum est aussi un indice d’allégorie, ainsi que les commentateurs l’ont compris, par 
exemple Bossuet selon qui « Dieu ne se communique qu’en se cachant », ou Claudel écrivant 
au sujet du verset en question : « Curieux mot que ce cachet qui vient de cacher et qui sert au 
contraire à montrer, à authentifier ». Dans la continuité de la lecture métalittéraire que 
propose Claudel du Cantique et de l’interrogation de Ricœur se demandant « si la véritable 
consommation [de cet amour] n’est pas dans le chant lui-même », Dominique Millet-Gérard 
voit dans le signaculum l’image du livre poétique et une indication herméneutique cryptée : 
« il faut d’abord que le cœur du lecteur ait été marqué du sceau de l’amour divin pour que son 
ardeur intérieure puisse, à ce contact, être illuminée et ainsi entrevoir le sens du texte »
26
. Le 
sceau ou cachet du verset représente à la fois la rencontre des deux amants, le baiser qui scelle 
la rencontre de l’âme et du Seigneur, le pacte de compréhension entre le lecteur et le livre 
énigmatique, dont la signature est littéralement le tétragramme abrégé final. La mention du 
sceau est une invitation à découvrir le sens mystique caché et cacheté par le signaculum. Au 
sceau concret, s’ajoute le signum abstrait propre à l’écriture poético-métaphorique. 
Le monologue final de Salomé chargé de la tête de Iokanaan reprend les versets, à 
l’exception de la proposition sur le sceau. Mais l’image de ce qui est scellé, cacheté ou caché 
est pourtant présente dans la pièce, en amont, comme elle apparaît aussi dans le Cantique « Tu 
es un jardin fermé, ma sœur, ma fiancée, une source fermée, une fontaine scellée. » (IV, 12.) 
Le lieu fermé et scellé dans le drame est le puits, la citerne ou le tombeau dans lequel est 
emprisonné Iokanaan et d’où sort sa parole prophétique. Hérode a interdit l’ouverture du lieu 
scellé. La demande de Salomé au jeune Syrien d’ouvrir la geôle de Iokanaan pour voir le 
prisonnier lui attire un rappel de la défense formulée par Hérode : « Mais le tétrarque a 
formellement défendu qu’on lève le couvercle de ce puits27. » Le mythe de Pandore s’ajoute 
aux éventuelles analogies avec le Cantique. Comme dans la tradition allégorique, ce qui est 
cacheté, c’est la parole sacrée au sein d’un univers sensuel. Les paroles de Iokanaan, usant de 
périphrases sibyllines dans le style imagé du Cantique, d’Isaïe et de l’Apocalypse, font l’objet 
de débats interprétatifs par la cour d’Hérode. L’un de ces débats porte précisément sur Dieu, 
afin de déterminer s’il se cache ou s’il se manifeste : 
LA VOIX D’IOKANAAN 
Voici le temps ! Ce que j’ai prédit est arrivé,dit le Seigneur Dieu. Voici le 
jour dont j’avais parlé. 
                                                 
26
 Dominique Millet-Gérard, Le Signe et le sceau, op. cit., 2010, p. 340. 
27
 Wilde, Salomé, éd. cit., p. 71. 
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HÉRODIAS 
Faites-le taire. Je ne veux pas entendre sa voix. Cet homme vomit toujours 
des injures contre moi. 
 
HÉRODE. 
Il n’a rien dit contre vous. Aussi, c’est un très grandprophète. [...] C’est un 
homme qui a vu Dieu. 
 
UN JUIF 
Cela, c’est impossible. Personne n’a vu Dieu depuis leprophète Élie. Lui 
c’est le dernier qui ait vu Dieu. En ce temps-ci, Dieu ne se montre pas. Il se cache. 
Et par conséquent il y a de grands malheurs dans le pays. 
 
UN AUTRE JUIF 
Enfin, on ne sait pas si le prophète Élie a réellement vu Dieu. C’était plutôt 
l’ombre de Dieu qu’il a vue. 
 
UN TROISIÈME JUIF 
Dieu ne se cache jamais. Il se montre toujours et dans toute chose. Dieu est 
dans le mal comme dans le bien
28
. 
 
Le débat, représentatif des discussions consécutives aux paroles de Iokanaan, se poursuit au-
delà de cet extrait.Il fait écho au propos du Cappadocien sur ses dieux ayant fui dans les 
montagnes, dans une réplique composée d’expressions du Cantique. Le débat suivant met en 
scène, autour d’Hérode, un pharisien, un saducéen et deux Nazaréens. Il est lancé par une 
nouvelle déclaration énigmatique sortie de la citerne fermée : « Le jour est venu, le jour du 
Seigneur, et j’entends sur les montagnes les pieds de Celui qui sera le Sauveur du monde29. » 
Après avoir écarté l’hypothèse qu’il s’agisse de César, la discussion porte sur Jésus. Le 
second Nazaréen dit à son sujet : « Il est partout, seigneur, mais il est très difficile de le 
trouver
30
. » Dans la forme et dans le fond, ces passages font écho à la tradition interprétative 
du Cantique : 
- dans la forme, par les débats, discussions et hypothèses contradictoires entre les 
commentateurs de Iokanaan ; 
- dans le fond, au sujet de la présence divine cachée ou manifeste. 
Médusé par le baiser blasphématoire de Salomé, Hérode conclut les réflexions sur la divinité 
cachée : « Je suis sûr que c’est un crime contre un dieu inconnu31. » Les évocations régulières 
de la divinité cachée, en particulier dans les montagnes, présente partout mais difficile à 
trouver, en lien avec la position du prophète enfermé dans une citerne, peuvent renvoyer au 
                                                 
28
Ibid., p. 103-105. 
29
Ibid., p. 109. 
30
Ibid., p. 117. 
31
Ibid., p. 163. 
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texte du Cantique (les expressions dans la réplique du Cappadocien, les images du sceau) 
comme aux interprétations allégoriques du Cantique, lisant le poème érotique comme une 
parole prophétique, scellée au sens difficile et incertain. Cette lecture n’est ni immédiate ni 
évidente. Elle est un second degré de lecture, appelé, me semble-t-il, par le choix et la place 
des échos au Cantique des cantiques dans la pièce. 
 
* 
* * 
 
Quel est le sens de la présence du Cantique des cantiques dans Salomé de Wilde ? Pour 
répondre à la question, une dissociation entre l’ordre textuel et l’ordre structurel est 
nécessaire. Du point de vue textuel ou stylistique, le Cantique fournit à la pièce de Wilde un 
langage convenant au sujet : unelangue orientale imagée, une expression biblique de l’amour. 
Les échos du Cantique dépassent néanmoins la simple ornementation « couleur locale ». Dans 
l’ordre structurel de la composition, la construction de Salomé se définit en partie par 
comparaison, opposition ou subversion du poème biblique, tant dans son sens littéral que dans 
les allégories spirituelles. Par rapport au sens littéral du Cantique, la pièce se différencie par la 
rupture de réciprocité entre l’amant et l’aimé (Hérode aime Salomé ; Salomé aime Iokanaan ; 
Iokanaan se tourne vers Dieu), et par la transformation de l’imaginaire solaire en imaginaire 
lunaire. Le sens spirituel est, quant à lui, nié ou mis en échec. L’association du Cantique avec 
ses commentaires interprétatifs invite à une nouvelle lecture de Salomé. Les nombreux débats 
insolubles entre les écoles juives renvoient, dans la pièce, à la variété des interprétations du 
Cantique ; la parole divine est énigmatique, sujette à interprétation et toujours incertaine. Mais 
le débat herméneutique est inversé : alors que la tradition allégorique de lecture du Cantique 
cherche un sens spirituel dans un chant érotique, les propos dont le sens se dérobe dans 
Salomésont ceux du prophète sacré, dont l’héroïne éponyme ne voit que sensualité. Lire 
Salomé à la lumière du Cantique et de sa tradition herméneutique fournit ainsi au drame une 
nouvelle profondeur polysémique. 
 
 
